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1.
« Es-tu certaine de savoir ce que tu fais ? »
Légèrement soucieuse, Lauren Baker regarda le paysage chaotique de l’Arizona qui s’étendait devant elle. Elle venait de quitter Tucson, et la voie qui traversait le canyon n’était qu’une succession de virages sans fin. Elevée dans le Connecticut, elle n’avait encore jamais emprunté de route aussi escarpée, étroite et sinueuse.
Ce n’était pas du tout le moment, et encore moins le lieu, de se laisser distraire par la question que Becky, sa meilleure amie, lui avait posée lors de leur dernière conversation au téléphone.
Si elle était sûre de savoir ce qu’elle faisait ? Grand Dieu, non ! C’était bien là le point principal de ce qu’elle était en train de vivre.
Aujourd’hui, elle n’avait plus d’emploi du temps, aucune destination précise ni obligation. Elle avait emporté avec elle une carte routière, deux cartes de crédit, son téléphone portable, et elle avait bourré le coffre de sa Toyota Corolla d’autant de vêtements qu’il pouvait en contenir. Quant au reste, qui ne représentait d’ailleurs pas grand-chose, elle avait demandé à Becky de le vendre pour elle.
Elle prit un autre virage très serré, tentant d’ignorer le ravin qui plongeait à sa droite, et résista à l’envie de fermer les yeux. N’importe quel conducteur se serait senti mis au défi par des routes aussi escarpées, mais étant donné que la peur du vide figurait sur la longue liste de ses angoisses, son défi à elle était de ne pas se laisser aller à une crise de panique.
— Allons, ma vieille, du courage ! s’admonesta-t-elle.
Aujourd’hui, elle tentait de voler enfin de ses propres ailes, elle entamait une nouvelle vie. Pas question de jouer les poules mouillées !
Fille unique de parents qui avaient rêvé d’une famille nombreuse et n’avaient pas réussi à avoir d’autres enfants, elle avait constitué le centre de leur attention depuis sa naissance. On peut même dire qu’elle avait été carrément couvée. Bien sûr, cela n’avait pas été si désagréable, mais cette attention de chaque instant l’avait empêchée de s’émanciper. Sa mère et son père ne lui avaient pas seulement offert tout leur amour, ils l’en avaient étouffée.
Bien sûr, ils l’avaient soutenue dans sa décision de divorcer de Wesley. Cependant, malgré ce soutien, tout ne s’était pas passé au mieux entre elle et eux. Ils s’étaient offusqués qu’elle ne veuille pas revenir habiter sous leur toit après sa séparation. Ils ne comprenaient pas que, quand bien même elle restait leur petite fille adorée, elle eût besoin de suivre son propre chemin après avoir réussi à échapper à un ex-mari possessif et dominateur.
Jamais, jusqu’à ce jour, elle ne s’était disputée avec ses parents, pas une seule fois. Parce que, aussi incroyable que cela puisse paraître, elle ne s’était jamais rebellée. Sachant que tout leur bonheur passait par elle, elle avait grandi en essayant de ne jamais rien faire qui puisse les décevoir. Mais à vingt-neuf ans, il était plus que temps pour elle d’agir à sa guise. Même si elle devait décevoir père et mère, elle voulait vivre enfin en femme libre.
Ce qui n’avait rien à voir avec sa condition de femme mariée à Wesley.
Wesley avait été un des meilleurs employés de son père, et son premier amour… avant de devenir son mari et la plus grosse erreur de sa vie.
Elle avait bien l’intention de tirer une leçon de cette erreur, afin de ne plus jamais en commettre de telle !
Lorsque Wesley l’avait demandée en mariage, ses parents leur avaient tout de suite donné leur bénédiction. A l’époque, elle le comprenait à présent, ils avaient espéré que cela leur permettrait de la garder près d’eux. Bien qu’ils aient pensé que Wesley continuerait à travailler pour son père, ils l’avaient soutenu lorsqu’il avait décidé de lancer sa propre affaire avec elle.
Une société dans laquelle Wesley et elle étaient supposés être des partenaires égaux. Au lieu de cela, le démarrage de cette société avait signifié le début du cauchemar.
Wesley ne se montrait jamais violent ou grossier envers elle, mais elle devait sans arrêt justifier son emploi du temps. A longueur de journée, il la bombardait de questions sur ses activités, ses amis, ses relations. Peu à peu, elle s’était tellement lassée de devoir rendre des comptes sur chaque minute de sa journée, qu’elle avait cessé de sortir. Ce qui, là aussi, avait été une grossière erreur.
Il avait gagné.
A eux deux, ils avaient monté une société de consulting qui s’était très vite montrée florissante. Lauren était une experte compétente : elle rationalisait avec facilité les méthodes de production de ses clients, ainsi que tout ce qui causait des pertes dans leurs compagnies. Elle avait même commencé à prodiguer ses conseils à des clients particuliers, les aidant à gérer leur temps et à organiser leur vie de façon plus efficace.
Alors qu’elle s’était déjà créé une clientèle personnelle d’une certaine importance, Wesley était devenu de plus en plus odieux. Le jour où elle avait reçu un bouquet de fleurs d’un homme qu’elle avait aidé — un remerciement tout innocent —, Wesley l’avait harcelée jusqu’à ce qu’elle mette un terme à son activité auprès des particuliers. Au fil des jours, il avait cessé de lui confier des rendez-vous, engageant une nouvelle employée pour s’occuper des clients, la reléguant au travail administratif.
Désirant sauver son mariage, elle l’avait laissé faire. Quelle idiote !
Le temps qu’elle se rende compte qu’elle avait un sérieux problème, elle n’avait plus d’amis, ne voyait que rarement ses parents et ne quittait presque plus sa maison.
Décidée à reprendre un peu de contrôle sur sa vie, elle avait téléphoné à une ancienne amie pour aller faire du shopping avec elle. Lorsque Wesley était rentré chez eux et s’était rendu compte qu’elle n’était pas là, il avait piqué une colère mémorable, et par la suite il lui avait interdit de sortir sans l’en avertir. Cette semaine-là, elle avait quitté leur domicile, avait emménagé chez Becky et, les semaines suivantes, avait fait transmettre par son avocat les papiers du divorce à Wesley.
Et voilà, elle se retrouvait là, au beau milieu du canyon, à conduire sa Toyota sur ces routes si dangereuses.
Des larmes lui perlèrent aux paupières.
Elle les chassa d’un battement de cils. Lorsqu’elle aurait repris sa vie en main, ses parents seraient fiers d’elle ! Même s’ils la boudaient quelque peu d’ici là.
Poussant un profond soupir, elle appuya sur l’accélérateur… Et réussit à prendre le virage suivant à une vitesse légèrement supérieure.
Un sourire se dessina alors sur ses lèvres, et elle poussa un petit cri de victoire.
Plus jamais elle ne laisserait quiconque diriger sa vie, et à partir d’aujourd’hui elle allait cesser d’avoir peur de tout. Plus question de rester toujours sur le terrain de la sécurité. Cela ne l’avait amenée qu’à emprunter de mauvais chemins et à vivre sa vie en faisant plaisir à tout le monde sauf à elle. Elle avait de nouveaux mondes à découvrir, de nouvelles rencontres à faire, et il était plus que temps pour elle d’aller de l’avant !
A en croire la carte routière, une petite ville du nom de Soul Springs se trouvait à l’extrémité du canyon. Joli nom. Pourquoi ne pas y rester quelque temps ? Elle n’avait rien de prévu, et à présent elle décidait seule de sa destinée.
Voilà, c’était cela, son nouveau mantra : décider seule.
Elle commença à fredonner l’air qui passait à la radio, chassant au loin les fantômes du passé. Le ciel d’un bleu cobalt brillait au-dessus d’elle dans toute sa splendeur, et, mis à part l’inquiétante et vertigineuse hauteur des ravins du canyon, la nature lui offrait l’un des plus incroyables spectacles qu’elle n’ait jamais vus.
— Waouw ! cria-t-elle soudain.
C’est alors qu’un motard surgit derrière elle et la dépassa en passant très, très près.
La panique l’envahit. Elle plaqua son pied sur le frein. Le bruit rugissant de son moteur l’assourdit un instant, ajoutant à la frayeur de cette soudaine apparition.
En moins d’une seconde, cependant, l’intrépide motard avait disparu, la laissant de nouveau seule sur la route.
Après un nouveau virage, elle trouva un endroit où se garer sur le bord de la route et y stationna un moment, essayant de calmer les battements effrénés de son cœur.
— Quel idiot, non mais quel idiot ! éructa-t-elle à plusieurs reprises, complétant en pensée cette invective de divers autres noms et qualificatifs moins polis à l’adresse du diable roulant qui l’avait effrayée. Qui donc pouvait conduire ainsi sur ces routes ? C’était irresponsable, dangereux, stupide !
Bon, autant s’arrêter quelques instants, se dégourdir les jambes, et laisser cet abruti s’éloigner autant que possible.
Quittant son siège, elle contourna la voiture pour apprécier la vue, tout en restant à distance raisonnable du bord du canyon.
Mais elle n’avait aucune raison d’être aussi pusillanime, la barrière de sécurité était bien en place, et personne ne pouvait la pousser par-dessus bord. Le paysage était splendide, il serait idiot de ne pas en profiter.
Interdiction d’avoir peur !
Elle fit un pas en avant. Puis un pas de plus, puis un autre.
En observant la vallée et les montagnes au loin, elle se sentit à la fois intimidée et stupéfaite par l’incroyable spectacle qui s’offrait à elle. L’apparition du motard fou s’effaçait peu à peu de son esprit. La brise chaude était comme une caresse sur sa peau, et elle avait enfin l’impression de se détendre.
— Oh mon Dieu ! murmura-t-elle.
Tout était si magnifique ! Soudain, elle se sentait pleine d’entrain. Ouvrant les bras en grand, elle se mit à rire, heureuse de se sentir libre, puis rit encore en entendant l’écho.
— L’inconnu s’offre à toi, ma belle, plaisanta-t-elle en s’adressant à l’immensité.
Puis elle s’approcha de la barrière de sécurité, jeta un coup d’œil vers le bas et fit aussitôt marche arrière.
Du calme, s’admonesta-t-elle en se dirigeant vers le havre de sécurité que lui offrait sa voiture, mais toujours le sourire aux lèvres.
Elle reprit la route.
Se penchant pour rallumer la radio en abordant un nouveau virage, elle fut surprise de voir le motard réapparaître sous ses yeux. Il aurait déjà dû prendre une bonne distance, mais non, il était bel et bien encore là !
Sa moto était garée, et lui-même se tenait penché par-dessus la barrière de sécurité, observant le canyon d’un air détaché comme si aucun gouffre ne s’étendait sous ses pieds.
En s’approchant, elle tenta de l’observer un peu mieux.
Grand, la mâchoire carrée, les cheveux blondis par le soleil, l’inconnu portait curieusement un smoking. Le vent avait abîmé la fleur qui trônait à sa boutonnière, le col de sa chemise était entrouvert, et il avait dégrafé son nœud papillon. Il ressemblait à la fois à un mannequin de Vogue et au « mauvais garçon » qui joue le rôle du rebelle sur grand écran.
Que penser d’un tel personnage ? Peut-être avait-il besoin d’aide ?
Quelque chose dans l’expression et la posture de l’homme lui disait qu’elle ferait mieux de passer son chemin, mais sa bonne éducation prit le dessus.
Elle s’arrêta à sa hauteur et baissa la vitre.
— Tout va bien ? demanda-t-elle.
Leurs regards se croisèrent, et elle vit dans ses yeux verts une lueur presque sauvage.
— Mes freins ont lâché, répondit-il.
Sa voix était rauque et sensuelle.
— Heureusement qu’il ne vous est rien arrivé, répondit-elle.
L’inconnu resta silencieux.
— Vous allez quelque part ? demanda-t-elle.
— Pas vraiment.
— Est-ce que quelqu’un va venir vous chercher ?
— Non, je ne crois pas.
Autant dire que l’inconnu ne se montrait pas très coopératif ! Que faire ?
— Voulez-vous que je vous emmène quelque part ?
Les mots avaient franchi ses lèvres avant qu’elle ne s’en rendît compte.
L’homme sembla réfléchir un instant, se contenta d’un hochement de tête pour toute réponse et tendit la main vers la portière côté passager.
Alors qu’il se calait dans son siège, elle se demanda si elle n’était pas devenue folle. Jamais elle n’avait pris d’auto-stoppeur. Quelle femme sensée le ferait ? Cela dit, il n’avait tout de même pas l’air d’un voyou, n’est-ce pas ? D’ailleurs, d’après son expérience, la plupart des motards ne portaient pas de smoking.
Puis il se tourna vers elle et lui sourit d’un air si charmeur qu’elle en oublia aussitôt toute pensée rationnelle.
— Où voulez-vous que je vous conduise ? demanda-t-elle.
De nouveau il resta silencieux, regardant devant lui, puis il haussa les épaules.
— Faites-moi la surprise, répondit-il.
*  *  *
*  *  *
Brett Wallace avait l’impression qu’il allait perdre patience d’ici peu si sa conductrice n’appuyait pas un peu plus sur l’accélérateur. Mon Dieu, même sa grand-mère de quatre-vingts ans conduisait plus vite ! Il aurait dû deviner qu’il allait en être ainsi lorsqu’il avait vu la plaque d’immatriculation du Connecticut. A cette vitesse-là, ils ne sortiraient jamais du canyon avant la nuit ! Que se passerait-il alors ? Il n’y avait aucun éclairage par ici, et de toute évidence cette femme avait déjà du mal à suivre la route en pleine journée. Qu’en serait-il lorsque l’obscurité serait venue ?
Il poussa un petit soupir intérieur. Les touristes, quelle plaie !
Il passa un moment à étudier son profil à la dérobée. Il n’avait aucune arrière-pensée, mais, après tout, plus rien — et surtout plus personne — ne le retenait.
L’inconnue était plutôt mignonne. Ses cheveux bruns ondulaient en boucles soyeuses autour d’un visage fort séduisant. Elle avait une peau très claire, couleur ivoire, qui risquait fort de souffrir du soleil mordant du désert Sonora, avec sur le nez quelques taches de rousseur qui ajoutaient à son charme piquant. Il avait toujours aimé les taches de rousseur.
— Ne voulez-vous pas que je conduise ? proposa-t-il, n’y tenant plus.
La jeune femme lui jeta un coup d’œil, avant de reporter son regard sur la route. A sa grande surprise, elle se mit à rire.
— De la façon dont vous conduisiez votre moto ? Non merci, répondit-elle. J’aimerais sortir de ce canyon vivante.
— Si jamais nous en sortons un jour, marmonna-t-il, reconnaissant en son for intérieur qu’il avait peut-être un peu trop poussé sa moto.
Peut-être même plus qu’un peu.
Mais il était d’une telle humeur lorsqu’il l’avait enfourchée qu’il était excusable d’avoir roulé si vite. Lorsqu’un homme quittait l’église dans laquelle il était supposé se marier moins d’une heure plus tôt, une vitesse excessive était tout à fait justifiable.
Il avait eu de la chance — oui, au bout du compte, on pouvait bien parler de chance — de découvrir peu de temps avant le début de la cérémonie Howie, son meilleur ami et témoin, dans la chambre de Marsha. C’était plutôt inhabituel, mais cela aurait pu encore s’expliquer, si la future mariée n’avait pas eu la robe relevée jusqu’à la taille. Non, de toute évidence, Howie n’était pas en train de l’aider à attacher les boutons de sa toilette !
Dire que tous leurs invités les attendaient…
En fin de compte, on pouvait dire qu’Howie lui avait rendu service en précipitant les choses. Oui, même s’il n’en avait eu que le soupçon jusqu’à la dernière minute, tout lui semblait maintenant évident : Marsha et lui n’étaient pas faits pour vivre ensemble. Mieux valait en avoir pris conscience avant de se retrouver devant le prêtre !
A présent, il ne savait plus que penser de tout ce gâchis.
— Toutes mes excuses, dit-il en s’adressant à sa conductrice. Je connais ces routes depuis mon enfance, et je pensais vous rendre service en vous proposant de conduire, afin que nous puissions quitter le canyon avant la tombée de la nuit.
En l’entendant mentionner la nuit à venir, la jeune femme sembla inquiète, mais elle se ressaisit et secoua la tête.
— Merci, mais ça va aller.
— Très bien.
Il se cala de nouveau dans son siège, essayant de se détendre sans y parvenir.
— Où allez-vous ? demanda-t-il.
— Nulle part en particulier, répondit-elle dans un murmure.
Elle s’interrompit, et il comprit qu’elle pensait avoir fait une erreur en lui faisant cet aveu. De toute évidence, elle s’en voulait d’avoir reconnu face à un inconnu qu’elle était sur la route sans aucune destination particulière, et sans personne qui l’attendait.
— Nous avons tous besoin de nous échapper de temps à autre, répondit-il d’une voix chaleureuse, s’efforçant de la convaincre qu’il n’était pas un serial killer.
Il se tourna vers elle avec un sourire.
— Brett Wallace, dit-il en lui tendant la main. Je possède un ranch dans le coin. Tout le monde me connaît, par ici.
Il la vit se détendre un peu.
— Lauren Baker.
Elle réussit à lâcher le volant et lui serra la main.
En sentant ses doigts effleurer les siens, il perçut quelque chose s’éveiller au plus profond de lui. Sa peau était si douce et claire à côté de la sienne, tannée par le soleil. Troublé, il lâcha sa main et reprit la discussion. Autant essayer d’oublier cette horrible journée qui avait si mal commencé.
— D’où venez-vous ? demanda-t-il.
— De Hartford, dans le Connecticut.
Il poussa un sifflement.
— Eh bien, ce n’est pas la porte à côté ! C’est vrai que, là-bas, les paysages n’ont rien à voir avec les nôtres. Je comprends que vous soyez aussi anxieuse de conduire ici. Vous savez, c’est juste une question d’habitude. Il suffit de s’adapter au rythme des virages.
— Merci, je tâcherai de m’en souvenir, répondit-elle d’un ton sardonique.
Malgré sa remarque acerbe, il ne put s’empêcher de remarquer qu’elle avait quelque peu augmenté sa vitesse et entamait le virage suivant d’un air plus détendu.
— Et vous ? demanda-t-elle. Vous vivez ici, vous possédez un ranch… et un smoking très élégant.
Il se doutait bien qu’elle était intriguée par sa tenue. Mais sa bonne éducation devait l’empêcher de lui poser la question qui lui brûlait les lèvres.
— Je déteste ces smokings, marmonna-t-il en passant un doigt dans le col de sa chemise. En fait, je revenais d’une cérémonie quand ma moto m’a lâché.
— D’après la rose que vous portez à votre boutonnière, je parierais pour un mariage. Vous étiez le témoin ?
— Non, répondit-il d’un ton maussade, espérant la dissuader de poser d’autres questions.
En temps ordinaire, peu lui importait ce que les gens pensaient de lui, mais cette fois c’était différent. Comment avouer qu’il s’était enfui de son propre mariage et avait abandonné sa promise ? Bien sûr, Marsha n’avait que ce qu’elle méritait, mais ce n’était pas dans ses méthodes d’agir ainsi. D’habitude, il préférait affronter les problèmes de face…
Sa première réaction avait été de s’enfuir, car il était si fâché qu’il aurait pu commettre un geste qu’il aurait regretté par la suite, comme de casser la figure à Howie à coups de poing.
Tout en roulant à vive allure sur sa moto, il s’était senti libre pour la première fois depuis des mois, soulagé.
Soulagé, mais aussi coupable. Peut-être que s’il avait pris conscience de son erreur plus tôt, s’il avait avoué à Marsha qu’il n’était pas certain de vouloir se marier, rien de tout ceci ne serait arrivé ? Hélas, il n’avait pas eu cette clairvoyance. En fait, il n’avait peut-être même jamais été vraiment amoureux de Marsha, pas plus qu’elle n’avait été amoureuse de lui. Cette décision de se marier n’était qu’un pas de plus dans leurs vies, l’étape logique à franchir après être sortis ensemble ces dernières années.
Lorsque Marsha avait suggéré qu’ils officialisent leur situation, elle avait pris son silence pour un accord, et avant même de s’en rendre compte, il s’était retrouvé en train de choisir un smoking pour se marier.
En fait, en y songeant, épouser Marsha ne lui avait pas semblé une mauvaise idée. Il avait déjà trente-cinq ans, et le ranch représentait toute sa vie. Depuis qu’il avait terminé ses études, il n’avait pas eu beaucoup de petites amies, mis à part Marsha et une ou deux autres auparavant. Le mariage avait semblé la suite logique de leur histoire.
Mais l’amour ? Non, de toute évidence, aucun d’eux n’y songeait.
Il connaissait Marsha depuis le lycée. Depuis qu’il s’était retrouvé à vingt-trois ans avec un ranch à diriger et un frère de treize ans à élever, le fait d’avoir Marsha à ses côtés l’avait aidé dans bien des situations. Elle vivait dans un ranch non loin du sien. Plus grand, plus rentable aussi. Elle s’impliquait dans tout ce qu’elle faisait et connaissait tout de la vie au ranch. Ils avaient une relation agréable et s’entendaient bien au lit, du moins il en avait l’impression, et de plus elle ne semblait pas attendre trop de lui. Donc, lorsqu’elle avait émis le souhait qu’ils se marient, il avait laissé les choses se faire.
Jusqu’au moment où il les avait découverts tous les deux, Howie et Marsha, et où il avait compris qu’il ne pouvait pas faire face à ce mariage.
Il n’avait plus su que penser. Il aurait menti s’il avait prétendu être offensé. Au fond de lui, il était plus embarrassé qu’autre chose.
Il était clair qu’il n’avait pas correspondu aux attentes de Marsha sur le plan sexuel. Jamais, durant les moments intimes qu’ils avaient partagés, il n’avait vu sur son visage la lueur de passion qui illuminait son regard lorsqu’il l’avait surprise avec Howie. Cette vérité avait ébranlé son ego masculin, auquel il n’avait jamais beaucoup songé jusqu’alors. De toute évidence, il n’avait pas été attentif à beaucoup de choses, car le romantisme n’était pas son fort. Quoi qu’il en soit, même s’il se plaisait à croire qu’il pouvait satisfaire une femme, il était clair que Marsha ne l’avait pas été. En tout cas, pas par lui.
En fin de compte, peut-être avait-elle été soulagée, elle aussi, de le voir partir ?
Il reporta son attention sur Lauren Baker. Apparemment, son silence ne semblait pas la gêner.
Il huma la douce senteur de son savon ou de son shampooing, ce léger parfum fleuri qui l’attirait comme une abeille vers une fleur, et décida de poursuivre leur conversation.
— Vous avez quelque chose de prévu, là où vous allez ?
— Pas vraiment, répondit-elle. Je dois trouver un endroit pour habiter, chercher du travail, et recommencer de zéro.
— De zéro… Après quoi ?
La jeune femme se mordit la lèvre, ce qui eut pour effet d’attirer son attention sur sa bouche, qu’il se surprit à trouver sensuelle.
— Je préfère ne pas en discuter, dit-elle.
— Comme vous voulez.
Détournant le regard, il contempla la vue par la fenêtre. Ce n’était pas parce qu’il avait été cocufié qu’il devait sauter sur la première femme qui croisait son chemin !
— Je viens de divorcer, avoua-t-elle soudain.
Surpris, il haussa les sourcils.
— Vous avez l’air à peine assez âgée pour vous marier ! C’est étonnant que vous soyez déjà divorcée.
— Merci. Mais croyez-moi, je suis déjà assez âgée pour avoir commis plusieurs erreurs.
— Vous devez avoir beaucoup souffert pour décider de partir à l’autre bout du pays.
— Oui, on peut dire ça.
Sa voix recelait une profonde tristesse, et il se demanda ce qui avait pu la blesser autant. Cependant, étant donné qu’il ne lui avait lui-même rien dévoilé de sa vie privée, il ne se sentait pas le droit de lui poser d’autres questions. Pointant le doigt vers la ville qui se découvrait un peu plus loin devant eux, il décida de changer de sujet.
— Voilà, nous n’allons pas tarder à arriver à Soul Springs. Si vous pouvez me déposer là-bas, j’appellerai pour qu’on vienne me chercher.
— La ville est plus grande que je ne le pensais, dit Lauren.
— Une bonne partie est habitée par des gens qui ont pris leur retraite ici. C’est une communauté assez récente, en fait, qui n’a qu’une trentaine d’années.
— Une communauté de retraités ? Dans le désert ?
— Les gens âgés aiment vivre ici. L’air chaud et sec leur fait du bien.
— En tout cas, cela semble magnifique.
— Oui, j’ai vécu dans le coin ma vie entière, et je ne m’en lasse pas. Il ne me viendrait pas à l’idée d’aller vivre ailleurs.
Lauren s’engagea dans l’une des rues principales la ville, et il lui indiqua un motel qui avait bonne réputation. Comme ils descendaient de voiture, il se retourna pour contempler l’horizon.
— Je crois qu’il est trop tard pour que je demande de l’aide pour ma moto. Je vais plutôt passer la nuit ici. Merci pour le voyage.
— Je vous en prie. J’espère que votre moto est en sécurité, là-bas.
— Ne vous inquiétez pas. Les routes sont sûres par ici, et de toute façon je suis bien assuré.
Il l’observa un instant, incapable de se détacher d’elle et de mettre un terme à leur conversation. Le fait de continuer à discuter avec elle l’empêchait de penser à ce qui l’attendait lorsqu’il serait de retour au ranch.
La jeune femme enfouit ses mains dans ses poches et jeta un coup d’œil au jardin décoré de cactus qui entourait le motel.
— Eh bien, au revoir, dit-elle en lui souriant. Je vais aller me présenter à la réception.
Alors qu’elle se retournait et s’approchait de la porte d’entrée, il ne put s’empêcher de remarquer le doux balancement de ses hanches et ses fesses moulées dans son jean.
— Lauren !
Elle se retourna et mit sa main en visière au-dessus de ses yeux pour se protéger du soleil couchant.
— Puisque nous sommes tous les deux bloqués ici, pourquoi ne pas dîner ensemble ? proposa-t-il. J’aimerais vous inviter pour vous remercier de m’avoir ramené jusqu’ici.
Elle resta silencieuse un instant, tandis qu’il retenait son souffle en attendant sa réponse.
— Merci, répondit-elle enfin, mais je suis très fatiguée. Je crois que je ne vais pas tarder à aller me coucher.
Lorsqu’elle se retourna et s’éloigna, il ne put s’empêcher de se sentir rejeté.
Décidément, ce n’était pas son jour !
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Lauren se regarda dans le grand miroir en pied
de la chambre du motel. Elle avait bien fait
d’acheter ces sous-vétements de dentelle noire, qui
la mettaient superbement en valeur. I'image du
séduisant inconnu en smoking qu’elle avait pris
en stop un peu plus tdt, et qui ’avait invitée a le
rejoindre dans la chambre voisine, s'imposa soudain
a son esprit. La main posée sur sa hanche dans un
geste trés suggestif, elle adressa un sourire mutin a
la femme sexy et désirable qui se reflétait dans la
glace. Et si, pour une fois, elle oubliait sa timidité
et laissait libre cours a ses fantasmes ? Aprés tout,
elle ne reverrait jamais cet homme. ..
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